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Interstitiels

Il y a un espace entre chaque son. Et la trame a beau être très serrée, la résonance du son très ample,
quelque chose est possible dans chaque niche de silence. Si le compositeur ne donne rien à entendre de
ce vide, c'est l'auditeur qui pourra être amené à l'imaginer. Dans le jeu avec tout réseau rythmique se
dessine comme une perspective, et les figures de l'harmonie semblent de la même nature théorique que
les étirements infinis des rangs de vignes qui se rencontrent plusieurs fois à l'horizon quand le train
traverse les coteaux, laissant alterner leur part d'ombre et de terre. Repères d'un paysage immense et
minuscule à la fois, ces allées insolites dessinent un espace dans l'espace auquel seule notre rêverie peut
accéder.

Les anciens contrapuntistes appelaient diminution la faculté du temps à s'enrichir par l'intérieur. Et ils
avaient bien raison de ne pas reconnaître à la croissance corrélative de la densité musicale une
quelconque valeur emphatique. Quant aux cristallographes, ils appellent interstitiels les sites qui, dans
la maille microscopique, dans la triste et monotone rigueur du cristal, sont encore disponibles pour
accueillir les atomes qui viennent apporter la couleur, la ductilité… ou toute autre particularité qui est
comme une fantaisie de la nature dans l'accomplissement de ses lois, comme l'expression du désir
secret, pour l'ordre universel, de comblement par la perturbation.

Remettre en cause, l'espace d'un instant, les conventions immuables de l'orchestre, remuer l'horizon des
perspectives rythmiques, et tout cela par des jeux très simples de mise en place, c'est aussi chercher à
faire entendre l'infinité des possibles qui se glisse parmi les piliers de notre perception.




























